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Ce que propose ici Marie-Jeanne Mu- 
siol, c'est une mise B nu au ferninin de la 
mise B nu traditionnelle du corps ferninin 
telle quepratiqu6eparldans l'art masculin 
au cours des sikles. Ayant examine ce 
corpus d'un aube oeil, elle demontre - 
avec quantit6 de photos B l'appui - 
comment l'oeil arrogant du patriarcat (a) 
consuuit le nu ferninin, "comment ce 
traitement restrictif ptse aujourd'hui sur 
laproduction m&liati&du nu," etaborde 
en terminant des perspectives nouvelles 
pour faire klater ce syskme de repdsen- 
tation restricitif et p6rimC. 

Dans "ce petit essai illustre," Musiol 
rend clair que le nu fCminin dans l'art 
masculin n'a rien de ''naturel" ni de "libre," 
c'est-B-dire qu'il n'est pasC'sans artifice et 
sans histoire." Ces "nues" ne sont pas 
simplement lB (lB est la supercherie), mais 
ce sont bien des femmes que les artistes 
(masculins pluriels non neutres) "ont le 
pouvoir de metee A nu publiquement," de 
marquer de signes, les leurs, toujours les 
mCmes. 

"Vous vow &p6tez," reproche-ten 
souvent aux fkministes. "Vos revendica- 
tions ... toujours les mem a... " Or quand 
on constate combien sont r6ducteurs et 
unidimensionnels lesartifices et les sdnar- 
ios de ceux qui depuis des sikles nous 
d o ~ e n t  a voir le corps fCminin denude, 
on comprend B quel point ce reproche est 
relatif au genredu sujet plant. CoMrente, 
Musiol fait aussi acte langagier en kri- 
vant non pas "le m&len mais"la mod2le" 
fCminisation qui traduit la &lit6 puisque 
le r6fCrent est ici exclusivement fCminin. 
Musiol ddvoile effectivement la nue 
comme "support liubrai" utilid par le 

syskme patriarcal pourpe@uer l'enfer- 
mement physique et idhlogique, l'an- 
onymat, l'immobilisation et le silence des 
femmes. (La memeilleuse expression 
"post-f6minisme" a-t-elle- une autre 
visk?) Celle qui sert de m d l e  est "6pi6e 
dans son intimid par celui qui rkgle les 
rapports de forces," rkoltant honneurs et 
argent sans jamais engager rkiproque- 
ment sa propre nuditk. Ces metteurs en 
sc2ne "n'ont jamais affront6 les enjeux 
&ls de leur pratique," krit Musiol, et 
temoignent encore d'une profonde surdit6 
face aux "nouvelles subjectivit6s qui se 
sont exprimks et qui devraient dbsormais 
faire partie de leurs dfkrences." Elle 
compare cet Ctat de choses B un "viol de 
l'imaginaire collectif." 

J'ai bien dit "nous donnent B voir," mais 
si on inclut le fbminin dans ce pronom dit 
collectif, il n'en est rien. Car en plus d'Ctre 
e n c d  par le masculin, le corps nu de la 
femme l'est pour le masculin. Pour le 
voyeur, autrement dit, qui voit son "illu- 
sion de pouvoir renouvele B travers l'his- 
toire. La mise B nu "sexocentriste" donne 
B voir "une femme qui s'offre spon- 
tanement" et consacre "avec l'autorid de 
l'art cetoffertoire en fait culture1 irrevers- 
ible," appelant toutes les femmes B entrer 
dans le cadre de ce "reflet fabriqur d'oii 
eLles ne peuvent s'extraire pour accdder 
au "recul critique." 

L'ttude de Musiol s'articule autour 
d'une impressionnante recherche 
d'images constituantes & ce qu'elle 
nomme "l'art de pe@tuer l'acquisnallant 
de Durer B David Salle, de la peinture B la 
pub, de la performance aux pages couver- 
tures de revues. Ce triste repertoire de 
poses, d'oii sont CvacuC-e-S "le mouve- 
ment et la variante," n'est pas sans rappe- 
let celui des 'hyst6riques' dress5 par 
Charcot et vChiculC, lui aussi, par le 
m a u m  de la photo, qui "assoit la 
conskration technologique de la dp6ti- 
tion." Je regrette toutefois qu'elle con- 
sacre seulement dix pages aux perspec- 
tives d'klatement des conventions de cetk 

mise Z1 nu du ferninin. Dans cette dernikre 
section, oh elle demande pertinemment 
s'il peut y avoir "autre chose qu'un 
detournement permanent du corps des 
fins konomiques," l'khantillonnage 
d'oeuvres fkministes est bien mince. Aprh 
avoir parcouru une galerie d'images aussi 
difficiles B regarder, on aurait souhait6 
trouver un contrepoids, question de re- 
pr6senter et de favoriser la pratique artis- 
tique des femmes. Car de la mCme fwon 
que l'kriture surgit de la lecture, la pro- 
duction d'irnages au ferninin est activk 
par la vue d'images faites par et pour 
nous. Or le dh6quilibre entre les deux 
parties du livre semble parler contre la 
rMisation de cet "autre chose," comme 
s'il s'agissait d'une fausse piste. D'une 
cl6ture. Mais ceue sous-repdsentation des 
femmes peut aussi Ctre percue comme 
strategic d'ouverture visant stimuler la 
production qui comblera cette absence. 
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The Emily CarrofKlee Wyckand Carr's 
other autobiographical writings is well 
known to Canadians: she is full of laugh- 
ter, adventure and courage, attuned to 
nature and the original peoples of the 
British Columbia coast. This vivid per- 
sona inevitably sets the stage for the Carr 
biographer. Paula Blanchard, author of a 
recent biography, The Life of Emily Carr, 
accepts it but adds to it. 

Blanchard deepens Carr's picture of 
herself, showing Carr's nature-oriented 
spirituality already alive in her as a young 
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